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Ainsi que nous l’avions annoncé, la séance 
de samedi dernier fut consacrée à un exposé 
de l’activité du Club au cours de sa première 
saison d’existence.

Fondé le 7. Décembre 1940, noire Clné-Clul) 
inaugura son local particulier, 45, Rue Sainte, 
le 8 Mars 1941. Ses principales manifestations 
ont été :

Deux séances de documentation et de dis­
cussion sur un sujet donné: le doublage, avec 
le concours de nombreux techniciens et ar­
tistes;' Le Cinéma et les humoristes, avec la 
présence effective des dessinateurs Dubout, so- 
ro, carrlzey, Peynet, Farlnolc, Hyetie Valmy, 
Renée Altier, Grange, Carb, Maurice Gain, 
H. P. Gassler, etc.;

Deux visites de studio à l’occasion de la réa­
lisation des Petits m ens et de La neige sur les 
■pas;.

De nombreuses réceptions, au cours desquelles 
nos membres ont Pu approcher, entendre et 
questionner les artistes Charpin, Aquistapaee, 
Louise Carletti, Jean Mercanton, Mlily Matins, 
Henry Gulsol, Tramel, Sylvla Bataille, Madeleine 
Robinson, Line Noro, Paulette Elambert, Ardis- 
son, Chuhry-Bey, Mireille Ponsard, Georges Pé- 
clet, Fernand Sardou, Robert Dalban, Gisèle 
Parry, Jimmy Gaillard, Lise Laurens, Marcel 
André, Lydie Vallois, Jean Daurand, les met­
teurs en scène Jean-Paul Paulin, Gabriel Rosca, 
J. K. Raymond-Millet, Jacques Houssin, Maurice 
Cam, et des personnalités du cinéma ou de la 
radio telles que Jean Toscane, Jacques cha- 
bannes, Roger Forster, René Jeanne, Charles 
Ducarre, Robert Rocca.

11 a en outre invité ses membres à deux 
séances cinématographiques et à celle, réser­
vée aux professionnels, de la Journée du Ci­
néma à la Foire.

Parmi les réalisations d’ordre Intérieur, il 
faut citer la création du Livre du Spectateur 
et celle du Journal Mural du Ciné-Club.

L’assemblée approuva ces diverses manifes­
tations, décida de les continuer, • et la discus­
sion passa immédiatement aux autres formes 
d’activité à envisager. Voici celles qui ont été 
retenues:

Sur le plan « extérieur »: organisation de 
séances publiques, avec projection de lllms 
traitant d’un sujet donné, ou de films « de 
répertoire ».

Sur le plan intérieur : nomination d une 
commission de sept membres prise en dehors 
de l’équipe de La nevue, chargée de se tenir 
en contact avec celle-ci, et de la seconder 
dans tout ce qui concerne la vie du| Club. 
Décision d’augmenter le nombre des per­
manences et si possible d’en tenia- une tous les 
jours, afin que les membres aient la possibilité 
de se trouver « chez eux » a tout moment de la 
semaine. Création effective de la bibliothèque, 
qui contribuera à la documentation des mem­
bres du Club et a l’agrément dos permanences. 
Création d’un insigne, dès que les formalités 
nécessaires auront été accomplies

En ce qui concerne les soirées du Samedi, il 
a été décidé de faire précéder les rbceplions ou 
discussions d’un communiqué des plus récentes 
nouvelles cinématographiques, d’une revue de

SILHOUETTES.

RENÉ ALIÉ

René Alié n’avait pas fait beaucoup de ci­
néma avant la guerre. Pensionnaire du Palais- 
Royal, il était resté plutôt éloigné du studio. 
Pourtant, quand Robert Péguy lui confia un 
des rôles de Noire-Dame Je la Mouise, il 
s’en tira très bien et fut remarqué par de 
nombreux professionnels. Le jeune artiste 
pouvait espérer tirer profit de son succès, 
mais les événements l’en empêchèrent.

La fin des hostilités le trouva à Toulouse

où avaient échoué de nombreux artistes : 
Joséphine Baker, Paul Meurisse, Gisèle 
Mars et beaucoup d’autres. Alié resta ainsi 
plusieurs mois dans la « Cité des Violettes », 
bricolant de droite et de gauche et se de­
mandant ce qu’il allait devenir.

Et un beau jour, l’inespéré se produisit. 
Un télégramme arriva qui lui permit de nou­
veau tous les espoirs. On le réclamait à Nice 
peur tourner un rôle important. Que s’était- 
il passé ? Le hasard avait joué en sa fa­
veur, mais aussi le souvenir de sa belle créa­
tion de Notre-Dame de la Mouise. En effet, 
Pierre Billon tournait Le Soleil a toujours 
raison, avec Tino Rossi. Dans ce film, il y 
avait un rôle de « mauvais garçon » des­
tiné à Andrex. Celui-ci, au dernier moment, 
fut empêché et Billon ne savait que faire. 
Un ami se rappela René Alié qui fut agréé 
sur le champ et convoqué.

Ce coup de chance permit au jeune ar­
tiste de s’imposer et les lecteurs de La R e­
vue de l'Ecran se souviennent certainement 
de ce que nous avons écrit de lui au cours 
de reportages sur la réalisation du film de 
Pierre Billon. Nous croyons que René Alié 
fera une belle carrière et son talent le mé­
rite. Mais il ne faudrait surtout pas que l’on 
s’avisât de le cantonner dans les « mauvais 
garçons ». D ’ailleurs, il aura l’occasion de 
prouver dans Le Soleil a toujours raison, que 
son talent est assez varié et sensible pour 
aborder n’importe quel genre de rôle. Alié 
séjourne actuellement sur la Côte et jouera 
certainement dans d ’autres films ; il a déjà 
tourné un rôle de clochard impressionnant 
dans Retours, de Pierre-Jean Ducis.

F.

la presse : d’une discussion sur les lllms vus ait 
cours de la semaine; d’une annonce des pro­
chains programmés avec un bref commentai­
re préliminaire. Toutes choses qui donneront 
plus de vie à nos séances et qui entrent par­
faitement dans la Jignc du Ciné-Club.

•
Une décision a été prise ù l'unanimité, qui 

évitera les malentendus que nous avons dé­
ploré uui cours de l’année écoule. Tout membre 
nouveau devra acquitter un droit d’entrée de 
Vingt Franc», et le réglement des cotisations se 
fera par Trimestre et à l'avance. Début Novem­
bre seront donc perçues Jes cotisations de No­
vembre et Décembre, et les noveaux inscrits 
acquitteront, en sus de leur droit d’inscription, 
le montant dui trimestre commençant ou de la 
fraction de trimestre restant à courir.
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VENDREDI 24 OCTOBRE, à 19 heures. Per­

manence.
SAMEDI 25 OCTOBRE, à 17 h. 30 précises : 

Réception surprise, précédée du programme ct- 
dessus Indiqué. Prière d’arriver à l’heure.

NOTRE COUVERTURE-----
SIMONE PARIS

Simone Paris est une « blondeur - pho­
togénique qui mérite notre attention. Ses dé­
buts dans la vie théâtrale parisienne,, ainsi 
que ses débuts au studio, elle les doit à 
Sacha Guitry. L’auteur de Pasteur l’avait, en 
effet, remarquée à Bruxelles et 11 lui donna 
des leçons, il la Ht également jouer dans 
Un soir quand on est seul au cours d’une 
tournée et dans Ils étaient neuf célibataires 
au studio. L’expérience cinématographique 
fut renouvelée avec succès dans Un Chapeau 
de Paille d'Italie.

Aujourd’hui Simone Paris est sous contrat 
au Palais de la Méditerranée à Nice. Dans le 
domaine cinéma, elle constitue un des at­
traits féminins du 111m de Michel Dulud 
La Troisième Dalle. Le metteur en scène lui 
a réservé un rélc plein d’abattage qui fera 
certainement parler de Simone Paris, grande 
coquette de l’écran.
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POUR LE FILM DOCUMENTAIRE

j£feæemple de  M A H
En France, lé film documentaire n’a pas 

une très bonne réputation. De l’avis du spec­
tateur moyen, c’est un raseur, un préten­
tieux, un trep long, un tout-triste.

En l’occurence, le spectateur moyen n’a 
pas tout à fait tort. Trop souvent le docu­
mentaire français était essentiellement en­
nuyeux. Un thème plus ou moins bien choisi 
servait de prétexte à une suite d ’images plus 
ou moins belles auxquelles on raccrochait 
tant bien que mal des paroles lugubres et

La victime...

une informe musique descriptive-imitative, 
toujours la même, une salade de Ketelbey et 
de Vincent d ’Indy.

De là une défaveur compréhensible :
—  Peu importe si nous arrivons en retard. 

Le programme commence par un documen­
taire. Le grand film est à telle heure, etc..

Le documentaire était mauvais. Le pu­
blic ne l’aimait pas. A  qui la faute ?

Au double programme. Cette habitude 
démagogique de donner dans une même 
séance deux « grands films » réduisait les 
autres éléments possibles d’un programme à 
la portion congrue : dessin animé, actua­
lités. La production de documentaires était 
une affaire nécessairement inintéressante. 
Aussi produisait-on peu et de médiocres do­
cumentaires. Les directeurs de salles qui les 
passaient étaient les uns après les autres en­
traînés à préférer le double programme. Et 
les quelques cinéastes qui, avant guerre, ont 
sorti de bens documentaires —  il y en eut 
tout de même —  avaient un mérite dont le 
recul éclaire la qualité et la rareté.

Maintenant, les conditions de la produc­
tion, et de l’exploitation sont différentes. La 
double programme est mort. La voie est ou­
verte aux spécialistes du documentaire, à 
ces cinéastes appelés « chasseurs d ’images », 
et qui doivent être plus que des photogra­

phes habiles et agiles : de vrais artistes et 
des reporters.

Mais une question se pose : Avons-nous 
en France les équipes nécessaires à une ben­
ne et importante production ?

Une expérience le fait espérer : c’est celle 
de Mahuzier et de ses camarades.

Mahuzier ? Un Breton. Un charmant 
camarade de qui on écrirait : « C ’est un 
garçon toujours souriant qui... » si on ne se 
souvenait qu’il est père de famille et que le 
mot « garçon » est au-dessous des circons­
tances. A  33 ans, Albert Mahuzier a déjà 
sept enfants Chez lui, dit-cn, il y a toujours 
un petit dernier.

Lorsqu’il avait l’âge de ses enfants, 
Mahuzier et quelques-uns de ses camarades 
de Saint-Malo se signalaient par leur goût 
de l’exploration et même de la conquête. 
Chaque jour, ils sillonnaient la mer et pré­
tendaient « découvrir » des rochers qui, 
pour être situés à quelques centaines de mè­
tres de la côte, étaient connus de tout le 
monde. Avec leurs périssoires et leurs 
kayaks, ils se proposaient aussi d ’effectuer 
des sauvetages sensationnels. Mais jamais ils 
ne furent présents à un naufrage. Sinon au 
leur. Car ces sacrés navigateurs faillirent se 
noyer près des îles Chausey. L ’accident de­
vait d ’ailleurs tourner à leur gloire, puis­
qu’ils réussirent à tenir dans l’eau pendant 
douze heures, jusqu’à ce qu’un paquebot les 
recueillît.

p a r

JEAN THÉVENOT

Tandis que des enfants calfeutrés se con­
tentent de rêver d ’aventures, Mahuzier, lui, 
se jeta dans l’aventure. Il y persévéra. Mais 
au lieu d ’être un grand explorateur qui se 
bat avec des lions et des crocodiles, il vécut 
des aventures plus modestes et moins classi­
ques aussi, celle de travailler dans une ban­
que (c’en était une pour lui), celle de tenir 
un magasin d’articles de camping, enfin 
celle de se vendre ses propres kayaks et de 
les utiliser sur de banales rivières de France, 
banales, mais dangereuses parfois.

E t c’est ainsi que de vacances en vacan­
ces Mahuzier devint un spécialiste de la 
descente de rivière, puis un cinéaste et qu’il 
créa un style inédit de reportage cinémato­
graphique.

U Z I E R
Chaque été, Mahuzier retrouve trois, six, 

dix camarades. Presque toujours les mêmes. 
Comme à Saint-Malo. Cette réunion de 
bons copains porte un nom qui pourrait être 
celui d ’un trust fércce : « La M ahuz limi- 
led », une de ces expressions qui n’ont toute 
leur saveur que pour ceux qui les ont in­
ventées, un jour en pagayant ou en péda­
lant. Ce nom de fantaisie pourrait d ’ailleurs 
fort bien être une raison sociale puisque 
« Mahu » et ses camarades emploient cha­
cune de leurs rencontres à la confection 
d’un film.

Chaque été, l’équipe explore une région 
différente de la France en utilisant des 
moyens de transport différents. Un film est 
tourné, un documentaire sur la région par­
courue, mais qui, au lieu d ’être une suite de 
photos sans liens est bâti autour d ’un petit 
scénario : la vie de l ’équipe pendant sa pé­
régrination. Ainsi les camarades de Mahu­
zier, médecin, industriel, journaliste onze 
mois sur douze, deviennent-ils vedettes pen­
dant un mois.

En 1938, Mahuzier et ses camarades 
descendaient le Verdon en kayak. Cette 
année, mettant les bouchées doubles pour 
compenser la césure de 1940, ils exploraient 
la Creuse à bicyclette, puis l’Ariège et l’A n­
dorre moitié à pied, moitié en car à gazo­
gène.

De la descente du Verdon, ils ont rappor­
té La Croisière sauvage, un film d’une qua­
lité rare, qui est actuellement projeté en 
zone occupée. Les films tournés cet été se­
ront bientôt montés. La série, qui est loin 
d’être close, a reçu ce beau titre : A  la dé­
couverte de la France.

En allant si gaiement à la découverte de 
la F  rance, Mahuzier et ses camarades ont 
fait une grande chose. Ils ent contribué à 
réhabiliter le documentaire. Us ont prouvé 
que le meilleur travail est celui qu’on fait 
dans la bonne humeur.

Le Producteur...
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MARCEL LUCIEN
et <Wn équipe

Historiques et eu 1927, Marcel Lucien 
transporte ses pénates vers la Capitale.

Dès l’avènement du cinéma parlant, M ar­
cel Lucien fut le précieux collaborateur de

Michel Dulud entre ses deux principaux 
collaborateurs : Marcel Lucien et René 
Bocquel.

Le chef-opérateur Marcel Lucien que 
Michel Dulud s’est attaché pour la réali­
sation de La Troisième Dalle est un des 
« cameramen » les plus sympathiques de la 
corporation. Ce n’est pas qu’un technicien, 
c’est aussi un véritable artiste. Ses origines le 
démontrent d ’ailleurs, comme vous allez le 
voir si vous voulez bien suivre le cours de 
sa carrière. Méridional d ’Antibes, Marcel 
Lucien a débuté dans la vie artistique... en 
Rhénanie. En 1918, à seize ans à peine, 
il est violoncelliste et donne des concerts. 
Sur l’ordre du ministère de la Guerre, il est 
affecté à l’orchestre militaire qui part pour la 
Rhénanie avec une série de concerts de pro­
pagande. Passionné de photographie,- c’est 
en Allemagne qu il débute comme amateur 
de prises de vues.

A  son retour dans le Midi, un événement 
inattendu devait l ’orienter vers le professio­
nalisme. Le Moto-Club, dont il était mem­
bre, avait organisé une ccurse de côte. Une 
voiture capota devant l’appareil de Lucien 
qui, sur les conseils du directeur du Studio 
de Lyserb, envoya son reportage à Eclair- 
Journal. Petiot, l’actuel animateur de la 
France en Marche, lui demanda alors d ’être 
le reporter de la maison Eclair pour la ré­
gion du Midi. Et c’est ainsi que Marcel 
Lucien devint un professionnel de la ca­
méra. Par la suite, il fut attaché à l’Inter­
national Newsreel Corporation et à la Fox- 
News. En 1926, il entreprit un raid-mons­
tre à travers toute l’Afrique et tourna, à 
cette occasion, le. premier film sur les tra­
vaux du chemin de fer de Brazzaville à 
Pointe-Noire.

Cette expédition devait marquer une nou­
velle étape dans sa carrière, car la projec­
tion de son film lui valut un contrat de deux 
ans avec le célèbre réalisateur irlandais Rex 
Ingram. Et ce fut une belle série de films 
muets avec Ingram, ensuite avec Graham 
Cutts, Harry Lachman, Jean Renoir. Celui- 
ci le fit engager par la Société des Films

Une pose étonnante de Pierre Stephen et 
de Lucie Dupleix dans la partie historique 
de La Troisième Dalle.

Pierre Passe­
ra, Chukry-Bey 
et Philippe 
Hersent dcms 
une scène dra­
matique de La 
T r o i s i è m e  
Dalle.

nombreux metteurs en scène et parmi les 
quelque 30 grands films qu’il a tournés, il 
y en a plusieurs qui marquent dans les annales 
de notre production. Rappelons Alerte en 
Méditerranée, qui remporta le Grand Prix 
du Cinéma Français, Le Roman d'un Tri­
cheur, qui fut primé à la Biennale de V e­
nise, Trois de Sainl-Cyr, dent le succès est 
inépuisable, Les Disparus de Saint-Agil, et 
Les Pirates du Rail, deux œuvres qui exi­
g e a i t  des prouesses de l’opérateur, ensuite 
une série de films ave Maurice de Canonge, 
Pierre Billon et Léon Mathot, sans oublier 
Rigolboche, film pour lequel Lucien construi­
sit des objectifs spéciaux capables de pho­
tographier Mistinguett !

En février 1 940, en pleine guerre, Marcel 
Lucien est rapp>elé de sa formation pour 
tourner Le Coller de Chanvre et Soldats 
sans uniforme, terminé le 25 mai et qui n’est 
jamais sorti en public. Aujourd’hui, Lucien 
tourne La Troisième Dalle, à la tête d ’une 
equip* de valeur, comprenant Jean Goreaud, 
un technicien plein d ’entrain, et deux assis­
tants ayant déjà fait leurs preuves : Pierre 
Petit et Adréani.

Pour diriger la production de La Troi­
sième Dalle, le producteur Pierre Collard

(La fin en page 10.)
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\§yctobre 1940. Depuis le début de notre 
captivité qui remonte aux derniers jours de 
juin, notre existence s’est écoulée trop mo­
notone et trop lente, à notre gré, derrière les 
grilles et les barbelés de la caserne Mayran 
de Mayenne.

Cependant nous ne sommes pas restés 
inactifs. Même au cours des journées les 
plus chaudes de juillet et d ’août nous avons 
«uvré pour transformer notre vaste demeu­
re en une véritable cité au sein de laquelle 
tout visiteur peut rencontrer, au hasard de 
ses pas, atelier, cantine, restaurants maro­
cain, algérien et tonkinois, pâtisseries, bi­
bliothèque, salles de jeux, terrain de sports, 
théâtre, cinéma et oe qui est le plus rare 
dans un camp de prisonniers, une imprime­
rie avec son journal.

Créateur de ce dernier —  hebdomadaire 
de six pages dont la vente commencée au 
« lager » se poursuit en ville pour s’achever 
à Paris, au profit des déshérités locaux —  
à chacune de ses publications, je tâche de 
lui donner un visage nouveau.

Autour de moi, je recherche à la fois des 
collaborations et des centres d ’intérêt. C ’est 
au cours d’une de ces prospections journa­
listiques qu’en ce matin d ’octobre, pour 
mes camarades « triangulés » j ’ai la joie 
d ’interviewer Paul Dutoumier, champion 
d ’Espagne de ski, champion de France de 
pelote basque et surtout « second » d ’Arocb- 
koa-Jouvet dans Ramuntcho.

Onze mois se sont écoulés dep>uis cette 
interview. Mais pour les lecteurs de La R e­
vue de l’Ecran, je me replace par la p>ensée 
aux côtés du chef contrebandier qu’a popu­
larisé le cinéma et lui repose les questions qui 
m’ont permis —  et vont vous permettre —  
de « vivre » un peu les prises de vues d ’un 
film inoubliable. Ecoutez-le.

—  C ’était durant le magnifique été de 
1937. Quand je pense à cette époque, je 
•rois rêver. Mon ami Carlos Hamon (que 
j’ai retrouvé comme lieutenant au 7e Maro­
cain, dans des circonstances beaucoup moins 
gaies) m’écrivit en juillet pour me demander 
de piloter des cinéastes à travers notre ter­
roir et plus particulièrement dans les sites de 
5are, chers à Pierre Loti.

« Surtout, me disait-il, fais comprendre 
à ces personnes que le vrai Pays Basque est 
autre chose que Biarritz, ses plages, ses 
golfs et ses casinos.

« A h ! non seulement nos visiteurs se 
mirent dans l’ambiance de chez nous, mais 
je sais que je ne me trompe pas en disant 
qu’ils ont appris à aimer notre terre, ses cou­
tumes, ses habitants et Dieu sait, pourtant, 
si nous sommes difficiles à approcher.

« Dès le début des prises de vues nous 
avons compris que Ramuntcho avait le de­
voir d ’être un bon film puisqu’il allait être 
projeté sur les écrans du monde entier, et 
nous pensions surtout à nos frères basques, 
exilés en Amérique, heureux de trouver, en-

SOUVENIRS
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AVEC "UN DE RAMUNTCHO"
fin, dans les salles obscures de leur nouveau 
pays, leur lumineux « Euskadi ».

Je ne peux m’emp>êcher de demander à 
Paul Dutournier ce qu’il piense des princi­
pales vedettes :

—  Lcuis Jouvet qui logeait dans ma pro­
pre maison, est un « type » épatant. Il 
adore notre campagne et l’absinthe de con­
trebande. Il devait passer une semaine de 
« détente » chez nous ; il y resta deux mois ! 
Paul Cambo est charmant. Je ne l’ai vu se 
fâcher qu’une seule fois. Lui, ton compa­
triote corrézien par sa naissance, mais aussi 
mon compatriote par sen enfance se fit bat­
tre à la pelote par Jacques Erwin. Ce der­
nier mettait son béret d ’une façon si crâne 
que nos paysans disaient : « Tout de même 
qui dirait que c’est un Parisien ? » (Tous 
ceux qui ne sont pas basques, chez nous, 
sont parisiens). »

Je jugerai avoir accompli ma mission 
lorsque l’artiste de Saint Palais vous aura 
rapporté une anecdote dont il garantit l’au­
thenticité.

—  Nous tournions une scène de contre­
bande à la frontière espagnole. De nom­
breux curieux étaient venus de Biarritz,

d ’Hendaye et d ’Hossegcr dans de magnifi­
ques automobiles. Les « requetes » au béret 
rouge nous regardaient avec envie. Bref, ce 
jour là, ncus poussions devant nous, au 
grand galop, une soixantaine de chevaux 
poilus et nerveux. Le soir, Nicolas Tcpor- 
koff, notre chef opérateur, nous réunit pour 
nous féliciter et ncus demander de faire une 
autre « exhibition », le lendemain, à quel­
ques kilomètres de là. Après de nombreux 
conciliabules, le chef de la bande des con­
trebandiers (des vrais de vrais) accepta. Le 
lendemain, à l’heure dite, nos hommes étaient 
à l’endroit indiqué. Les chevaux y étaient 
également, cachés dans les taillis bordant 
une rivière. Des appareils de prise de vues 
étaient à leurs côtés, placés dans tous les 
azimuths.

« Un essai ! Deux essais ! Toporkoff 
trouvait que l’effet n’était pas aussi... for­
midable que la veille. Peut-être avait-il rai­
son, car il manquait quatorze chevaux. Où 
étaient passées lés braves bêtes ? Mystère 1 
Mais n’était-ce pas tenter le diable que de 
fair longer la frentière à des gaillards li­
cenciés ès-jcontrebande... et pendant toute 
une journée ? »

André Lacarde.

Arochkoa et Ramuntcho confèrent.... Aujourd’hui Louis Jouvet et Paul Cambo sont 
tous deux en tournée en Amérique du Sud.
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CE SOIR
fois le « m anuel du  p a r fa it  a c te u r  » san s co m p ren d re  p o u r­
quoi ce b o u q u in  en  v ing t leçons ne lu i a p a s  encore donné 
du ta len t. Les a u tre s  d iscu ten t, ph ilo so p h en t, ra c o n te n t leu rs 
succès ou Le d e rn ie r  co u p  e x tra o rd in a ire  réa lisé  à  la belo tte ...

... C’est la to u rn ée  th é â tra le , to u rn é e  des e sp o irs  n a issa n ts  
et des espo irs  p e rd u s. L a je u n e  p rem iè re  songe que  la ville

« ... ils poursuivent chacun une idée fixe, celui-ci répétant 
obstinément un rôle rebelle et cet autre relisant pour la vingtième 
fois le « Manuel du parfait acteur » sans comprendre pourquoi 
ce bouquin en vingt leçons ne lui a pas encore donné du talent. »

C ’est u n  tra in  om n ib u s ; ils voyagent to u jo u rs  d an s  un  
tra in  o in n ib u s , les ex p ress  ne s’a r rê te n t  pas d an s  les p e tites  
villes où ils jo u e n t. Us so n t tous g ro u p és, se rré s  d an s  u n  
co m p artim en t de tro isièm e classe, au  m ilieu  de leu rs vali­
ses tro p  grosses. D ans le cou lo ir, le rég isseu r qu i n ’a pas pu 
tro u v e r de place, s ’éponge le fro n t, il a b ien  c ru , to u t à 
l’h eu re , que  la dern iè re  m alle  re s ta it su r  le q u a i de la gare  ; 
la d e rn iè re  m alle , ju s te m e n t celle qu i c o n ten a it tou tes les 
robes de M anon. Q uelle affa ire  ! Le rég isseu r en frisso n n e  
encore. Ses soucis n ’a tte ig n e n t guère les a u tre s  com édiens, 
ils p o u rsu iv en t ch acu n  u n e  idée fixe, celui-ci ré p é ta n t o b sti­
n ém en t un  rôle rebelle et cet a u tre  re lisa n t p o u r  la v ing tièm e

p ro ch a in e  a b rite  p e u t-ê tre  son p rin ce  c h a rm a n t et le  vieux 
cabo t se so u v ien t d ’u n e  tr is te  soirée de naguère ...

T o u rn ée  des p a ss io n s  con tenues, p lu s  fo r te s  que celles que 
l’o n  crie  su r  les p lan ch es , p ass io n s  que n ’ém ousse  guère , bien  
au  co n tra ire , la  m ono tone  cadence  des d ép a rts .

C ’est un  s u je t  v ieux  com m e le m onde, la  to u rn ée  th é â tra le , 
son a tm o sp h è re  inchangée , le w agon  de chem in  de fe r a re m ­
p lacé le v ieux  ch a rio t, c ’es t to u t ! I l  n ’ÿ  a p as  p lus de con­
fo rt, m ais le peu  d ’in tim ité  qu i su b s is ta it encore  a d isp a ru  ; 
ils n ’o n t p lu s  m êm e ce tte  illu s io n  de fo y e r ! C ar c’e s t  ça leu r 
d ram e à  tous, ils n ’o n t p a s  de foyer e t le u r  m a rc h e  p e rp é ­
tuelle  est une  so rte  de p e rp é tu e lle  rech erch e . Ils b luffen t, 
ils c rien t, ils ép a ten t, se c réen t des en th o u sia sm es de c a r ­
ton» et des ango isses de paco tille , m ais c ’est p o u r  m asq u e r 
un  désespo ir et u n  vide q u ’ils o n t tro p  p e u r de reg a rd e r.

¡Est-ce p o u r cela au ss i que  le c in ém a  les a to u jo u rs  ignorés, 
m alg ré  le p itto re sq u e  de leu rs ex istences ? E st-ce p o u r cela 
que  Gréville, a ttiré , ra co n te  d an s  un  film  le u r  h isto ine  ? Une 

On prend contact avec une scène nouvelle. On répète. fe m m e  dans la n u it  n ’es t p as  u n iq u e m e n t l’av e n tu re  d ’une

« ... et l’on repassera soi-même les jabots de dentelles.., » 
(Georges Flamant et Yves Deniaud.)
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DE

G A L A ...
« ... C'est la représentation de gala, la vie continue, le drame 

aussi, mais le public n'en sait rien. » (Georges Flamant, V i­
viane Romance, Henry Guisol).

p lacera  au  p ied  levé, d ’a u tre s  a u ro n t  leu r chance . O n n ’a pas 
perd u  les m alles  de co stu m es, c ’est l’essentitel.

La to u rn ée  co n tin u e , l’itin é ra ire  e s t en co re  long. D ans le 
c o m p a rtim e n t, on rép è te  en re g a rd a n t  p a r  la fen ê tre  tro p  
é tro ite , m o n te r  et descendre, in d éfin im en t, les fils té lé g ra ­
ph iq u es.

R. M. A.

« El c'est la représentation de gala, les lumières et l'orches­
tre, tout est beau, recoloré. »

to u rn ée  th éâ tra le , m ais Us so n t là, p résen ts , ils d o m in en t le 
réc it ; une  fem m e découvre ju s te m e n t ce b o n h e u r  q u ’ils 
c h e rc h e n t et s ’évade...

Le tra in  s’est a r rê té  ; u n e  gare  nouvelle q u i ressem b le  au x  
a u tre s , le rég isseu r s’affaire , on dén iche  u n e  g u im b ard e , on  
découvre un  hô te l tro p  luxueux , où les p o r tie rs  o n t de 
g ra n d s  a irs  m ép risan ts . C’est la  to u rn é e  th é â tra le  qu i a tte n d  
d an s  le g ra n d  h a ll ta n d is  que le ré g isse u r d iscu te  à  la caisse... 
c’est b ien  ch e r, m a is  ta n t  p is, il n ’y a p ro b a b le m e n t rien  
d ’a u tre  d an s la ville e t p u is  il e s t tro p  ta rd . T a n t  p is , p o u r 
p ay er la ch am b re  on fe ra  des économ ies, on  ne d în e ra  p eu t- 
ê tre  pas e t l’on re p a s se ra  soi-m êm e les ja b o ts  de den te lles... 
E t c ’est la rep ré se n ta tio n , les lu m iè res  et l’o rc h e s tre , to u t est 
beau , reco lo ré . D ans la salle, les je u n e s  gens so u p ire n t en 
re g a rd a n t M anon et songent à la vie facile  e t variée des ac ­
teu rs... C’est la re p ré se n ta tio n  de g a la , la vie co n tinue , le 
d ram e  au ssi, m ais le pub lic  n ’en sa it r ien  ; to u t va, to u t va 
bien  ; en scène p o u r  le tro is  ! on lève le rid eau ...

D em ain  au  pe tit jo u r , on re p re n d ra  le tr a in , M anon peut- 
ê tre  ne se ra  p lu s  là ; d ’a u tre s  au ss i m an q u e ro n t. O n les rem -

Claude Dauphin, Viviane Romance et Marion Malville dans 
une scène de Une femme dans la Nuit, le film d’Edmond T. 
Gréville, dont sont extraites toutes les photographies qui illus­
trent ces pages.
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SUR UN CANAPÉ
ENTRE FERNAND GRAVEY
et J A N E  R E N O U A R D T

Après le gros succès qu’avait remporté 
à Paris la pièce d’Armand Salacrou, on 
pouvait s’attendre à voir rapidement His­
toire de rire à l’écran. Marcel L ’Herbier 
ayant tout de suite flairé là un sujet très 
« cinéma », mena rondement les choses. 
Il y a plus d ’un mois, il donnait à Paris 
le premier tour de manivelle, et quelque 
temps après, comme le réclamait le scéna­
rio, il partait avec armes et bagages vers 
le pays des extérieurs : le Midi.

C ’est ce qui nous vaut aujourd'hui la 
présence de Micheline Presle, Marie Déa, 
Bernard Lancret, sans okibiier Fernand 
Gravey qui a, en l’occurence, la mission de 
me parler de lui et du film. S’étant assis à 
ma droite, alors qu’à ma gauche sur le ca­
napé prenait place Jane Renouardt, il ac­
cède à mon désir, tandis que, si bien en­
cadrée, je me sens en état de réceptivité.

—  La pièce par elle-même étant excel­
lente, me dit-il, le scénario s’en éloigne 
aussi peu que possible, juste pour quelques 
détails absolument nécessaires à l’adapta­
tion cinématographique. E t bien entendu, 
il y aura aussi beaucoup plus de figuration. '

L ’interprétation par exemple, a subi cer­
taines modifications. Du côté féminin no­
tamment, on a sérieusement rajeuni les rô­
les : ainsi Micheline Presle succède à Alice 
Cocéa... Seul Fernand Gravey en repre­
nant le personnage qu’il a, soir après soir, 
jcué à Paris, bénéficie de ce fait d ’un cer­
tain handicap. Il est d ’ailleurs amusant de 
constater qu’il en a été de même pour sa 
carrière, puisque c’est par le théâtre qu’il 
est venu au cinéma.

Il précise d ’un air parfaitement naturel:

—  Cela fait 1 1 ans maintenant que je

Une scène ¿ ’Histoire de Rire, d ’Armand Salacrou et Marcel 
L ’Herbier, au cours de laquelle Fernand Gravey semble un bien 
joyeux partenaire pour Micheline Presle, Bernand Lancret et Marie 
Déa.

tourne et le double d ’années que je fais du 
théâtre.

J ’en conclus qu’en Belgique on se décide 
jeune sur le choix d ’une vocation ; car G ra­
vey est Belge. Un Belge qui vit en France 
et tourne parfois en Amérique.

« Journaliste » signifiant trop souvent 
« inventeur de bobards », je me renseigne 
directement auprès de l’intéressé sur la vé­
racité de la nouvelle disant qu’on allait pro­
chainement entreprendre un film sur les frères 
Isola ; un des frères étant interprété par lui- 
même alors que l’autre serait Pierre Fres- 
nay.

—  En effet, j ’ai lu comme vous ce der­
nier « tuyau » qui m’a d’autant plus amu­
sé qu’il n’a jamais été question pour moi 
de ce projet. Il y a une chose beaucoup 
plus sûre c’est que je rentre à Paris pro­
chainement pour tourner de nouveau avec 
L ’Herbier La Nuit Fantastique.

—  C ’est un scénario original ?

—  Absolument original.
Ma curiosité mise en éveil, j ’insinue :

—  E t dans les grandes lignes, quelle e* 
sera l’histoire ?

J ’ai dû aller trop loin puisque ma phrase 
provoque tant à droite qu’à gauche ua 
éclat de rire.

—  Oh mais voilà que vous voulez en sa­
voir beaucoup trop long ! Contentez-vous 
de cela.

Il est évident que je n’obtiendrai plu» 
aucun détail, car Fernand Gravey sait gar­
der un secret. A  moins que sans chercher 
plus loin, il ignore tout simplement le sujet 
de son prochain film...

Françoise B a r r é .
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DIAMANT NOIR
L ’intrigue est tirée d’un roman de Jean 

Aicard, en passe de devenir un auteur très 
« cinéma ». Le public a depuis longtemps 
prouvé son amour pour les histoires « tris­
tes » et qui finissent bien. Le mélo n’est pas 
aussi esoufflant que la tragédie qui va 
crescendo jusqu’à l’exaspération d'un senti­
ment. Il n’en est que la caricature. Il con­
fond la grandeur et la grandiloquence. Il est 
plein de concessions, de petites lâchetés. Il 
ne va jamais ni trop fort, ni trop loin. C ’est 
une tragédie revue et corrigée par des bour­
geois en pantoufles. Et tel quel, il a tcus les 
suffrages.

Les héros de Jean Aicard se ressemblent 
comme des frères. Ils ont sur eux toutes les 
malédictions célestes. Ils possèdent ce don, 
car c’est bien un don, qui consiste à attirer 
sur eux-mêmes les catastrophes primitivement 
destinées à une vingtaine de personnes... 
Cela n’a pas manqué d ’épouvanter quelque 
peu les scénaristes chargés de l’adaptation. 
La fin a été modifiée : la jeune fille ne se 
suicidera pas, mais elle épousera un brillant 
officier de marine. C ’est plus gai et d ’un 
meilleur ’ton.

C ’est l’histoire d ’un banquier parisien, 
François Mitry, qui, le même jour, perdra 
sa femme et la foi qu’il avait en elle. Sa 
fille Nora lui deviendra odieuse, il mettra la 
fillette en pension. Jusqu’au jour cù il ap­
prendra qu’il s’agit d ’un malentendu, que 
rien de tout ce qu’il croyait n’était vrai, que 
se femme était un modèle de vertu et sa fille 
vraiment sa fille.

Tout 1 intérêt réside dans l’interprétation 
de Charles Vanel. Cet homme qui souffre 
avec une intensité prodigieuse pour l’écran, 
en ce sens qu’il ne fait appel à aucun de ces 
tics qui depuis longtemps sont l’expressicn 
de la douleur au cinéma, cet homme qui sait 
exprimer sa peine autrement qu’en faisant 
saillir les veines de son cou et celles de son 
front et son bonheur sans ouvrir des yeux 
ci illuminé, est un de nos plus grands artis­
tes. Cela a été dit depuis longtemps, mais il 
n ’est pas mauvais de le redire au moment cù 
tant de débutants se lancent dans la carrière, 
et où les « vétérans » seront moins ou plus 
mal employés. Oui, il y a plus de vérité dans 
une seule intonation de Vanel que dans trois 
pages de texte de tel auteur célèbre. Et 
pourtant alors que se déroulait sur l’écran une 
scène particulièrement pathétique, j ’ai enten­
du une femme ravissante qui disait à sa voi­

sine : « Oh ! il seuffre trop. C ’est gênant 
à la fin ! » Voilà. Nous en sommes à con­
fondre la conviction et la pudeur...

Gaby Morlay un peu sacrifiée, joue avec 
son talent habituel un rôle qui n’était pas 
pour elle. Carlettina récite avec de la spon­
tanéité un texte qu’elle sait par coeur. C ’est 
le naturel au cinéma et il est un peu triste de 
voir avec quel talent les enfants jeuent la co­
médie. Louise Carletti est ravissante, elle 
« vit » son personnage avec une flamme et 
une sauvagerie émouvantes. Jean Delannoy 
a mis en scène cette histoire assez sombre, 
avec un tact et une habileté remarquables. 
Ce « mélo » qui n’est pas un seul instant ri­
dicule prouve une fois encore, les vertus du 
bon goût.

En résumé un bon film français. Un film 
hennête, plein de qualités solides et mani­
festes. Un film bien réalisé, d ’une parfaite 
homogénité, qui n’aura ni partisans fanati­
ques, ni détracteurs acharnés. En un mot, et 
malgré la teinte un peu sombre de l’intrigue 
un film réconfortant. La preuve tangible 
qu’il y a encore en France des réalisateurs et 
des artistes qui connaissent leur métier. D ’ex­
cellents artisans capables de faire quelque 
chose de bien avec des matériaux un peu 
usés, mal employés le plus souvent et pour­
tant pleins de ressources. Des gens simples 
qui travaillent sans orages et sans surimpres­
sion.

G. G.

M. SMITH AU SENAT
Les cinéastes Américains se sont attachés 

en bien des films, à dénoncer et à flétrir les 
tares de leur démocratie, et cela leur a valu 
une réputation de courage et de sincérité que 
l’on a pu donner en exemple à ncs réalisateurs 
d’avant 40. Je ne sais pour ma part si c’est

la naïveté ou l’hypocrésie qui dominent dans 
cette attitude. Les tares en question ne sont 
pas les maladies parasitaires de la démocra­
tie, elles en sont partie intégrante. Les Yan­
kees tiennent à leur régime plus qu’à tout au 
monde et, en stigmatisant ce qu’ils ne pieu- 
vent plus ignorer ni cacher, ils se fournissent 
des alibis valables, et attirent sur eux l’es­
time générale.

Ceci admis, disons que M . Smith au Sé­
nat qui prolonge la lignée de M r Deeds, 
Toute la ville en parle, Vous ne l'emporte­
rez pas avec Vous est une oeuvre parfaite, au­
tant par sa valeur technique et son inter­
prétation que par son admirable ton de sin­
cérité.

Mr. Smith, chef des boy-scouts d’un des 
Etats de l’Union, est envoyé au Sénat par 
le clan politique du sénateur Paine, duquel 
l’inexpérience de Smith permettra de laisser 
adopter les projets malhonnêtes. Mais Smith 
averti par sa secrétaire, s’élève en plein Sé­
nat contre les visées de Paine, et victime 
d ’une contre-attaque calomnieuse, va se voir 
exclus de l’Assemblée. Sachant qu’un séna­
teur ne peut être interrompu s’il tient la tri­
bune sans arrêt, Smith engage contre ses ad­
versaires un terrible match « au finish », 
tandis que se développe à travers le pays 
un formidable mouvement d ’opinion. A  la 
vingt-troisième heure, Smith s’effondre, mais 
Paine, à bout de nerfs, clame son indignité 
se confesse publiquement. La candeur et la 
droiture ont gagné.

Sur le plan humain, j’ai rarement vu scè­
ne plus bouleversante que celle de Smith, à 
la dernière heure, complètement aphone, sen­
tant la partie perdue, s’adressant à son ad­
versaire et lui rappelant son honnêteté pas­
sée. Mais sur un plan plus froidement tech­
nique, on doit s’incliner devant la maitrise 
toujours accrue de Frank Capra. Ceux qui 
ont admiré les virtuosités trop visibles de tel 
grand réalisateur français, peuvent aller voir 
ce film pour se convaincre qu’en matière de 
rythme et de montage cinématographiques, 
la seule virtuosité valable est celle qui ne se 
voit pas. F*, s’il y a dans cette oeuvre quel­
ques concessions à la naïveté, il n’en existe 
aucune à la sensiblerie ni au pompierisrne.

(Suite page 10.)

A ux environs de la vingt- 
troisième heure, M . Smith 

prend connaissance d'une mas­
se de télégrammes qui l’acca­
blent.
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LA CRITIQUE
(suite de la page 9)

Je me demande s’ils sont nombreux ceux 
qui autres que Capra se fussent tires sans 
invraisemblable grandiloquence de cette scè­
ne des aveux du sénateur Paine.

L ’interprétation comprend, avec l’équipe 
habituelle de Capra, quelques-uns des plus 
beaux acteurs d ’Amérique. Il y a là James 
Stewart, qui tire d ’un physique insignifiant, 
un charme, une force de persuasion irrésis­
tibles; Jean Arthur, qui est avec sa rudesse 
tendre ce qu’elle fut pour Ed. G. Rcbin- 
son dans Toute la ville en parle et pour 
Gary Cooper dans L'Extravagant M r Deeds; 
Claude Rains (Paine) qui arrive toujours à 
se surpasser. Et puis Edward Arnold et 
Harry Carey et H . B. Warner et Thomas 
Mitchell et Guy Kibbée, autant de grands 
noms de l’épopée cinématographique améri­
caine, autant de grandes vedettes défendant 
avec un cœur égal des personnages de se­
cond plan.

A . de M A SIN I.
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MARCEL LUCIEN
et s o n  é q u ip e

(fin de la page 4)

a fait appel à un autre technicien : René 
Bocquel. Celui-ci, ingénieur E. T . P ., a 
débuté dans le cinéma comme ingénieur du 
son avec Abel Gance pour La Fin du M on­
de. Il remplit ensuite les mêmes fonctions 
à « France-Actualités » et fut ingénieur en 
chef du studio Gaumont pendant 11 ans ! 
Dans ces conditions, on peut dire de Boc­
quel. qu’il est un des directeurs de produc­
tion connaissant le mieux la technique et ca­
pable de parler en connaissance de cause de 
tous les domaines, de la mise sur pied d’une 
oeuvre cinématographique.

Comme on le voit, l’équipe technique de 
La Troisième Dalle est réellement une 
« belle équipe ».

Charles F ord.

LE RETOUR DE

SHIRLEY
AU STUDIO

Shirley Temple a maintenant 13 ans et 
revient à l’écran après 16 mois de vie pri­
vée depuis Jeunesse, son dernier film à la 
Fox.

Elle tourne un scénario de Kay Van Rip- 
per Kalhleen que réalise la Métro en tenant 
largement compte de l’importance passée de 
Miss Temple. La fillette a grandi de 7 à 
8 centimètres, elle mesure 1 m. 52. Ses che­
veux sont nettement plus foncés qu’aupara­
vant. Madame Temple, sa maman et sa 
conseillère, prétend que cela provient de ce 
qu’elle n’est plus un bébé. Elle pèse une 
cinquantaine de kilos, mais est néanmoins 
nettement plus mince, dit sa mère.

C ’est Harold S. Bucquet qui met en 
scène Kalhleen, avec Herbert Marshall, 
Laraine Day, Gail Patrick et Félix Bres- 
sârt. Le film raconte l’histoire d ’une fillette 
trop riche qui ronchonne parce que son père 
trouve ses affaires plus intéressantes que sa 
fille.

C e  i l e i f f ! . . .
/

Le corpcratif algérien Le Cinéma Nord- 
Africain, a publié dans son numéro récent 
un article d ’Olga Horstig et Jacques Fran­
çois intitulé : Une grande artiste française : 
Françoise Rosay. Voici ce que nous y lisons:

« Ses débuts, Françoise Rosay les fit 
comme chanteuse à l’Opéra-Comique. Mais 
bientôt elle se maria avec le metteur en scène 
Jacques Feyder et sa carrière changea 
d’crientation. Feyder devait partir à Holly­
wood pour tourner avec Greta Garbo un 
film dont on se souviendra longtemps : Le 
Baiser. Françoise Rosay, sans aucun projet 
ni contrat, accompagne sen mari en Amé­
rique.

« Ce qui est curieux, c’est que Françoise 
Rosay débuta au cinéma en Amérique 
d’abord et seulement bien plus tard, en 
France. Elle s’est fait connaître en France 
par le cinéma avant d ’avoir paru dans au­
cun film, ni français ni américain, mais elle 
synchronisait en langue française à Holly­
wood de nombreux films à succès destinés au 
public français. Aussi de nombreuses ban-

Shirley, à l’époque où elle interprétait 
« Fossettes »

Madame Temple rejette sur la Fox, la 
responsabilité des derniers films de sa fille 
dont le rendement n’a pas été très brillant. 
Elle se déclare enchantée de l’atmosphère 
du nouveau studio bien que le contrat de 
Shirley avec la Métro n'ait été signé par 
consentement mutuel que pour un seul film. 
Mais son extension est éventuellement pré­
vue pour quatre films.

On dit que Shirley gagne 2 .500 dollars 
par semaine et Mrs Temple 1.000, en tout 
cas Shirley est enchantée :

—  Ce seront de merveilleuses vacances, 
dit-elle. Pas d ’école; ni de cours. Je vais 
bien m’amuser comme avant !

\

des présentées ici portaient sen nom et 
avaient enregistré sa voix.

« Lorsqu’elle rentra en France, elle fut 
alors demandée pour tourner un film et c’est 
seulement à ce moment qu’on la vit paraî­
tre sur un écran. »

Il était difficile d'amonceler plus d ’inexac­
titudes en une vingtaine de lignes. Françoise 
Rosay a chanté à l’Opéra et non à l’Opéra- 
Comique. Entre le moment de sen mariage 
et le départ de Feyder pour tourner Le Bai­
ser, pas mal d’années se sont écoulées.

Les auteurs de l’article semblent égale­
ment ignorer le passage de Françoise Rosay 
à l’Odéon. Il serait en effet curieux que la 
grande artiste ait débuté au cinéma en Amé 
rique, mais c’est totalement faux. A  Holly­
wood, elle ne synchronisait pas de films, 
mais tournait des versions françaises, ce qui 
n’est pas du tout la même chose ! Mais le 
comble est d ’avoir oublié que Françoise 
Rosay a tourné dans Crainquehille (1921) 
et surtout dans Cribiche !

...cLaná le e i l  !
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— pierre Maudru et Robert 
Péguy ont écrit une pièce qui 
s’appelle Tyrûnmc. File sera jouée 
par Charles de Roehel’on et Marv 
tirant chez... Charles de Roche- 
fort évidemment.
_ Une nouvelle bonne ou mau­

vaise, selon )»s goûts : René .Si­
mon a repris ses cours de comé­
die et de cinéma à Paris.

• T '*  '

— On , annonce de Paris que 
Lisette Lauvln qui est devenue 
mère, va abandonner le cinéma, 
tout au, moins momentanément. 
Elle va quitter sa résidence de 
Fontainebleau pour aller se User 
à Alger.

— On a appris la mort de Jean 
Rloux, l’auteur du Moussaillon 
dont on tire en ce moment un 
film.

— Henry Fcscourt va bientôt 
réaliser Vie ¡’rivée avec Marie 
Dell et manchette Brunoy.

— Vers la fin novembre, Daniel 
Norman réalisera Les Petits d’a­
près la pièce de Lucien Népoly.

— A l’Odéon de Paris. René 
Rocher fait monter L’AI luire Un 
Courrier de Lyon avec Henri Ro:- 
lan et Jacques Gréttljal.

— Georges-Henri Clouzot, le 
scénariste, vu réaliser un illru
policier pour Continenlal-Films. 

L’histoire constituera en quelque 
sorte une suite à l’ouvre de 
Georges I.aeombe Le Vernier des

— on annonce la rentrée de 
Léon Poirier. Le réalisateur de 
Verdum, Vision U’Histoire reprend 
son projet de tourner La Grande 
lispérançe. . Les extérieurs seront 
tournés dans le Midi! les scènes 
de studio à Joinville.

— Pierre Caron a l’intention de 
. réaliser. une nouvelle version de
L'Homme qui venull son âme au 
diable qui fut son premier lllm en 
192!. Celte première version avall 
fait naître des espoirs que la car­
rière du réalisateur ne devait pas 
confirmer.

— A Helsinki on tourne actuel­
lement un grand lllm intitulé Fils 
,le Finlande et qui retrace les 
péripéties de la révolte de 1910 
contre la domination russe.

— Ralmu, Odette Joyeux, Ar- 
teity et Jean Marais seront les 
imerprics principaux (lu Lit 0 
Colonnes que va réaliser, à Paris, 
la société Synops daprès le ro­
man de Louise de Vilmorin

— A Lugano a eu lieu, uai Fes­
tival du Cinéma italien, on a pré­
senté La Couronne de Fer, Le Na­
vire Blanc, Don Bonaparte et La 
Tosca avec Michel Simon dans le 
réle de Scarpla.

— Encore un mariage artisti­
que: Jiân Vernier s'est marié avec 
Catherine George.
■ oill .tlllPllllliHIUUUIIHHII‘ ‘ .... .

— André Lefaur va reprendre, 
au Théâtre de Parts, Topaze de 
Marcel PagnoJ. Le rôle du direc­
teur sora repris par Marcel Val­
lée, mais le rôle que créa Jeanne 
Provost sera joué par Huguette 
Diilos.

— Marcel L’Herbier a de nom­
breux projets Outre ceux que 
nous avons déjà annoncés, 11 se 
propose de porter à l ’écran Sylvie 
de Gérard de Nerval, adaplé par 
Nlno Frank, avec des dialogues 
de Robert Francis et une musé 
que de Marcel Delannoy.

— Marcel Vallée et Léon Bé- 
llôres sont venus compléter la 
dlslribution de Ce n'est pas moi, 
toqrné par Jacques de Baroncelli.

— Charles Ditllln a l’intention de 
monter au Théâtre de la Cité, a 
Parts, le Don Juan de Molière avec 
Pierre Fresnay.

— On annonce le décès dé Gii- 
dès, le doyen des acteurs de 
théâtre et de cinéma. Il avall 85 
ans. On l’avait vu dernièrement 
dans Ils étaient neuf célibataires.

— Edith Piar a termine le ntm 
Montmartre sur Seine et va créer 
une opérette de Carlo Rim et Al­
bert Willemetz sur une musique 
de Vincent Scotto.

— François Périer est . engagé 
aux Théâtre des Matliurlns pour 
jouer La Fille du Jardinier de 
Charles Exbrayat.

Six.
— Alerme, Rlanehetle Rrunoy, 

Jean Max, Annie Ducaux, Léon Bé- 
ilères, Palau seront les Interprètes 
de Papa de de Fiers et Caillavet, 
adapté par Léopold Marchand el 
réalisé par Robert Péguy.

— Jean Périer a assisté à la re­
mise du prix qui porte son nom, 
fondation Jane Gatineau, de l’O- 
péra-Comlquc. A l’écran, on n’a 
Plus revu Jean Périer depuis 
Patente Cordiale.

Ses crèmes • Poudres • Fards • Parleras 
S e s  spéc ia lité s  rajeun issantes 
Fa rd s p ou r scène  "  T h éa irex"

SUR LA
— Marie Déa que les Journaux 

nous ont décrite récemment les 
bras chargés de lleurs pour ac­
cueillir Maurice Chevalier à sa 
descente du train n’est pas de­
meurée dans la Capitale; mais 
elle a laissé en gage aux pari­
siens son dernier film : Premier 
Bal, qui vient de sortir au Ma­
deleine. II y a quelques Jours, en­
tourée d’artistes et de techniciens 
elle débarquait à Cannes où Mar­
cel L’Herbier se proposait de Ri­
mer les extérieurs d’Histoire 
Rire. Les prises do vue terminées, 
elle retournera à Paris et repren­
dra le chemin du studio en com­
pagnie de son ancien partenaire 
de Pièges.

— Au Casino, Valenilne Tessier 
vient de reprendre dans Duo de 
Paul Géraldy le rOle qu’elle avau 
créé au Théâtre Saint-Georges. 
Micheline Presle, Assla, Louis 
Jourdan, trois jeunes qui ont dé­
jà tenu bien des promesses, n’é­
taient pas les derniers à applau-

CROISETTE
dir leur aînée, et à tirer prolll 
des leçons qu’elle pouvait leur 
donner.

— Marie-Lou n’est plus blon­
de ! Maintenant ce sont des mè­
ches acajou que soulève le vent 
des courses de bicyclette. Géné­
ralement Abel Gance l’accompa­
gne ce qui ne l’entpôche pas de 
caresser de nombreux projets ci­
nématographiques; cependant qu’à 
Cannes on attend encore Ja sor­
tie de La Vénus aveugle.

— Au cours d’une conféreneo 
sur Alphonse Daudet, Gisèle Pas­
cal en costume de Vtvette a in­
terprété plusieurs scènes de 
L'Artésienne, ainsi qu’une Lettre 
ae mon Moulin. Son partenaire 
élalt celte rois Marcel Orluc; un 
empêchement ou peut-être le sou­
ci de rester 100 pour 100 cinéma 
ayant retenu le Frédéri d u , lllm. 
Louis Jourdan.

Françoise BARRE.

Georges GOIFFON et WÄRET
51, Rue G rignon, MARSEILLE — Tél. D. 27-28 et 38-26 

SPÉCIALISÉS DANS LES CESSIONS DE CINEMAS

A ffaires de Famille

Depuis mercredi dernier, Made­
leine Robinson esi l’heureuse mère 
d’un beau garçon qui a reçu les 
prénoms Jean-François La ma­
man se porte à merveille, le papa 
— Dalban — est loin content... el 
il a raison ! Félicitations.

Au château de Blot où Michel 
Dulud poursuit la réalisation de 
La Troisième Dalle, un pet.t dra­
me vient de se dérouler. Gisèh’ 
Parry ne voulait plus tourner: 
elle demandait à tout prix un 
congé de 18 heures. En Un de 
compte, on le lui accorda. Elle 
se précipita dans le train el vin; 
à .Marseille où.., elle se. maria 
avec- Robert Bauvais, l’auteur de 
Carton-Pâte. Re-félicilatloas :

Devant le  M icro

Pour des raisons d’ordre supé­
rieur, on a supprime à la Radio 
l’émission Le Cinéma vous parle. 
mais les émissions sont encore 
nombreuses ou le Cinéma s’allie 
étroitement à la Radio. Ainsi, 
cette semaine, on a diffusé dans 
la rubrique « Ceux de chez nous » 
un Louis Lumière, reportage de 
Henri Champetier, réalisé par 
Pierre Laroche; une « demi- 
heure avec Albert Préjean », 
présentée par le même Laroche: 
une comédie de Labiche : La 
Perle de ta Canebière, mise en 
ondes par Henry Vermeil éi in­
terprétée par Jean Toulout, Hié- 
ronlmus, Charles Lavlalje, Mllly 
Mathls, etc.; un Balzac de notre 
collaborateur Jacques Cbabannes. 
mis en ondes par Paul Castan. 
avec Fernand Fabre, Line Noro, 
Robert Dalban, Charlotte Clasls, 
Jean Toulouit, Jacques Berlioz, Gas­
ton Sévérin, etc. et Aller et Retour 
de Pierre Brasseur avec l’auteur, 
Solange Moret, Charles Lavialle. 
Jean Heuzé, etc.

LES A SSU R A N C ES FR A N Ç A ISES
Risques de toute nature

DIRECTEUR PARTICULIER
Maurice BATAILLARD81. rue Paradis. 81 - MarsellR 

Tél. : D. 50-93

GH IR  U R G I E N -D E N T IS T E
2, Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en 3 heures 

Travaux Or, Acier, Vulcanlte 
Assurances Sociales

La  p lu s Im p o rta n te  
O rg a n isa t io n  T y p o g ra p h iq u e  

du Su d  - Est
M I S T R A L

Im p r im e u r  à  C A V A ILLO N  
__________ T é lé p h o n e  2 0 .
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M A R S E I L L E
A.LCAZAR, 42, c. Belsunce. —  Coro Terry.
A L H A M 8 R A .  Sointe-Marguerite. —  L 'Autre  
a RTISTICA L'Estoque-Gare. —  Emporte mon cœur.
AR TtST IC , 12, boulevard Jardin-Zoologique. — • Programm e non communique. 
B O M P A R D , 1, bd Thomas. —  Tradition de minuit.
CAMERA, 112, Le Canebière. —  Les rois du sport.
C A N ET , r. Berthe. —  Lune de miel à  Bali.
CAPITOLE, 134, Lo Concbièee —  Fermé.
C A SIN O , Mazorgues. —  Trois valses.
C A S IN O . Saint-Henri. —  Programm e non communique.
C A S IN O , Saint-Louis. —  Programm e non communiqué. 
c a s i n o ! Soint-Loup. —  Programme non communiqué.
CENTRAL, 90, rue d'Aubagne. —  Duc de W est-Point.
CESAR, 4, pi. Costellone. —  Miquette. _
CHATELET, 3, avenue Cantini. —  Programme non communique. 
C H E V A L IE R -R O Z E . rue ChevcHier-Roze. —  Nuit de Décembre.
C H A V E. bd Chave. —  Fermé.
CH IC , 28, r. Belle-de-Mai. —  Les hommes volants.
C IN EA C , Petit Marseillais, 74, Canebière. —  Ernest le Rebelle.
Cl NE A C  Petit Provençol. c. Belsunce. —  La  ville gronde.
CINEVOG, 36, La Canebière. —  La vieille fille.
CIN EO , St-Bornabé. —  L'insoumise.
C IN E V O X , 116, bd Notre-Dam e. —  Ils étaient n«uf célibataires.
CLUB, 112, La Canebière. —  La revonehe de Zorro.
COMOEDIA, 60, rue de Rome. —  Progrommc non communiqué.
CO SM O S. L 'Estaque. —  Programm e non communiqué.
ECRAN, La Canebière. —  Colonie Pénitencière.
EijDO, 24, pl. Castellane. —  Petits Riens.
ETOILE, bd Dugommier. —  Trais camarades.
F A M IL IA L .  —  S. O. S. Sahara.
FLOREAL, St-Julien. —  Rêve de jeunesse.
FLOREOR, St-Pierre. —  Les rois du sport.
G LO R IA . —  Laurel et H ardy au Far-W est.

G V PT IS, Belle-de-Mai. —  Une mère.
H O LLY W O O D  38, rire St-Ferréol. —  Programm e non communique. 
ID E A L  335, rue de Lyon. —  Famille Hardy en vacances.
IM P E R IA , Vieille-Chapelle. —  Rom an de M arguerite Gautier.
IM P E R IA L , r. d 'Endoume. —  Héritier des Mondésir.
LEN CH E 4 pl de Lenche. —  Programm e non communique.
L A C Y D O N , ' 12, qu. M.-Pétain. —  Vous ne l'emporterez pas ovec vous. 
L IDO , St-Antoine. —  Programm e non communiqué.
LIDO ! Montolivet. —  Femme aux tigres.
LUX, 24, bd d 'A rros. —  Alerte eu bagne.
M AD ELE INE, 36, ov. M.-Foch. —  Sons lendemoin.
M A G IC , St-Just. —  Programm e non communiqué.
M AJESTIC, 53, r. S»-Ferréol. —  L'Empreinte du Dieu.
M A S S IL IA ,  rue Coisserie. —  Ils étaient neuf célibataires.
M O D ER N , Lo Pomme. —  Porte-Veine.
M O N D A IN ,  160, bd Chave. —  Fermé.
M O N D IA L ,  150, ch. des Chartreux. —  Un am our en l'air.
N A T IO N A L , 229, bd National. —  Voutours de lo Jungle.
NOAILLES, 39, r. de l'Arbre. —  L'Etrange Suzy.
N O V ELTY, quoi M .-Pétain. —  Le flam beau de lo liberté.
ODDO, bd Oddo. —  Monsieur Brotoisneau.
O DEON. 162, Lo Canebière. —  L 'Em preinte du Dieu.
O L Y M P IA ,  36, pl. St-M ichel. —  Fermé.

P A LA C E -S t -LA Z A R E , rue Hoche. —  Le vainqueur.
P A R IS -C IN E , Lo Capelette. —  N o ix  de Coco.
PA T H E -PA LA C E , 110, Lo  Canebière. —  L'ocrobote.
PHOCEAC, 38, La Canebière. —  Morte Woleska.
PLAZA, 60, bd Oddo. —  Programme non communiqué.
PRADO , ov. du Prodo. —  Robin des Bois.
PRO VEN CE, 42, bd de la Major. —  Emporte mon cœur. 
Q U ATRE-SEPTEM BRE, pl. 4-Septembre. —  Pièges.
REFUGE, r. du Refuge. —  Program m e non communiqué.
REGENT. La  Govotte. —  Suzannoh.
REGENCE, St-Morcel. —  Océan en feu.
REG INA, 309, av. Capelette. —  Lo grande farandole.
REX, 58, rue de Rome. —  L 'acrobate.
R IA LTO , 31, rue Saint-Ferréol. —  Le maître de poste.
R IT Z , St-Antoine. —  L 'insoumise.
ROXY, 32, rue Tapis-Vert. —  Quels seront les cinq ?
R O YA L. Capelette. —  Grey contre X.
R O YA L, Ste-Marthe. —  Program m e non communiqué.

SA IN T -G A B R IE L ,  8, c. de Lorraine. —  Dernier Combat.
SPLEN D ID , St-André. —  Victoire sur lo nuit.
STAR, 29, r. de la Darse. —  Program m e non communiqué.
STUDIO, 112, La Canebière. —  Nadia.
T IV O L I,  33, rue Vincent. —  U n  jour aux  courses. 
fR IA N O N ,  St-Jérôm e-La Rose. —  T arzan  trouve un fils.

VA R IETES, rue de l'Arbre. —  Sur scène : Fernondel.
V A U B A N , rue de la Guadeloupe. —  Programm e non communiqué.
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A une lectrice de Chdteauneuf.
_ ¡1 s’agissait d’un dessin et non
d’une photo. N’ayez aucune crain­
te, 11 nous arrivera encore sou­
vent de publier la photo d’Abel 
Gance que nous considérons nous 
a u s s i  comme un des puis grands 
réalisateurs français.

René n. à Villeurbanne. — Vous 
pouvez évidemment envoyer vos 
chansons a des compositeurs et 
les présenter après 8 des artis­
tes. Nous ne pouvons malheureu­
sement pas nous occuper de ce 
genre de transactions. Touterols) 
nous pouvons transmettre les let­
tres que vous nous affranchirez.

Ginette G. à Chdteauroux. — 11 
n’y a actuellement personne qui 
pourrait vous vendre des photos 
d’artistes américains, sauf peut- 
être quelques libraires qui an - 
auraient gardé quelques fonds de 
tiroir. Consultez noire numéro 
précédent. Vous verrez que nous 
avons publié des articles et des 
photos concernant vos artistes 
prérérés. SI vous voulez écrire a 
un acteur se trouvant en zone 
libre, raltes-nous parvenir la let­
tre, nous ferons suivre. Nous ne

vendons pas de livres, hélas ! 
Pour faire du Cinéma, 11 faut 
avant tout... être un peu plus 

âgée que vous> apprendre son 
métier et tenter’ sa chance.

Edmond D. à Mèze. — Pour 
avoir des photos d’artistes dédi­
cacées, le seul moyen en ce mo­
ment serait d’acheter des photos 
et de les envoyer aux intéressés, 
en leur demandant de vous les 
retourner avec dédicace.

André P. à Amélie. — Nous 
avons compris qife vous désiriez 
poursuivre votre carrière d’opéra­
teur dans une autre ville pour 
pouvoir devenir aptrès opérateur 
de prises de vues. Vous devriez 
donner une annonce dans un cor­
poratif pour trouver une place 
dans une entreprise de la région 
de Nice.

André F. à Grenoble. — Les 
Mm* réalisés personnellement par 
Marcel Pagnol sont : Topaze, An­
gèle, César, Regain, La Femme du 
Boulanger, Le Schpountz, Merlusse, 
Cigalon et La Fille du Puisatier. Et 
voici les principaux Mms de Da­
nielle Darrteux: Le Bal, Coquecr

grole, Panurge, Le coffret de 
laque, Chdteau de rêve, La crise 
est finie, Le domino vert, Lin- 
dons la rue, Mauvaise graine, 
Mademoiselle Mozart, J’aime toutes 
les Femmes, Port-Arthur, Déde, 
Quelle drôle de gosse, Maycrling, 
Un mauvais garçon, Coqueluche de 
Paris, Katia, Retour à l'aube. Abus 
de Confiance, Battement de Cœur, 
Premier Rendez-vous.

Charlotte F. à Nice. —  Noce 
avons été très sensible h vos 
bonnes paroles. Si le hasard vous 
mène à Marseille, n’hésitez pas à 
venir nous voir.

Joséphine G. à Saint-Etienne. 
Lettre transmise.

Georges S. à Nice, — Nous pu­
blierons certainement un article 
sur Albert Préjean. Pour Je Dim 
Pour le Maillot Jaune, adressez- 
vous à Cyrnos-Film, 20, Cours 
Joseph Thierry, j, Marseille. Pour

1 autre Mm : Métro-Goldwyn. 7, 
rue des Abeilles;

Brigitte R. à Monaco. — Pour 
envoyer une lettre à un acteur 
américain, il faut nous la faire 
parvenir, affranchie en consé­
quence. Vous pourrez bientôt voir 
tames Stewart dans M. Smith a,u 
Sénat, André Fouché est à Paris.

Gilles M. de Saint-Flour. — Let­
tre transmise.

Mlle G. à Perpignan. — impos­
sible de vous donner le moindre 
rensolgnenement sur cet auteur 
américain. Vous pourriez écrire à 
la société productrice du Mm; 
noue nous chargerons de trans­
mettre

Jacqueline N. au Cannel. — 
Votre lettre a été transmise. Jean 
Dréville est à Paris.

Le Gérant: A. de Masini 
Im ur. Mistral -  Cavaillon

NOS PHOTOS D’ARTISTES
SERIE I SERIE II

ANDREX AL1BERT
Maurice CHEVALIER Gaby AN'DREU
Janine DARCEY Paul CAMBO
René DARY CHARPIN
Claude DAUPHIN Georges FLAMANT
Jean DAURAND Jim GERALD
Ketti GALI.1AN Georges LANNES
Jacqueline LAURENT Suzy PRIM
Pierre STEPHEN Germaine ROGER
RELLYS Albert PREJEAN

Toutes ces photographies, format carte postale internationale, 
signées par le photographe des vedettes, Erpé à Nice sont récentes et
Inédites.

Elles ne peuvent être vendues séparément, et sont en vente à nos 
bureaux au prix de 25 francs la Série. Pour les envols par poste, 
joindre 3 francs pour frais de port, de recommandation et d’embal­
lage. Les règlements devront se ralre par versement a notre C.C. Pos­
tal, A. de Masini 466-02 Marseille. Il ne sera tenu aucun compte des 
demandes d'envoi contre remboursement, ni des règlements en lim-
bres-poste.


